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Représentant  du  peuple 
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Séance  du  17  fructidor  an  7. 


Citoyens  Représent  ans. 


Les  circonstances  qui  nous  pressent  avec  tant  d’ur- 
gence et  de  péril  ne  ressemblent  pas  à celles  des 
années  précédentes  ; et  le  législateur  constituant.,  eu 
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délégant  au  législateur  constitué  la  faculté  de  fixer 
annuellement  le  mode  d’exécution  de  cette  fête , sem- 
ble avoir  voulu  quelle  eût  chaque  année  un  carac- 
tère approprié  aux  diverses  situations  où  pourroit  se 
trouver  la  République. 

Assaillis  au-dehors  par  des  ennemis  puissans  , agi- 
tés par  des  querelles  domestiques  , accablés  par  la 
pénurie  qui  résulte  du  système  dévorant  qui  a anéanti 
nos  ressources , assoupis,  au  milieu  de  tant  de  maux, 
par  le  poison  narcotique  que  l’on  jette  sur  la  nation  , 
nous  avons  besoin,  le  jour  de  la  fête  de  la  Républi- 
que , de  faire  un  appel  au  peuple , pour  le  maintien 
'de  sa  constitution. 

On  semble  ignorer  toute  la  puissance  de  la  langue 
des  signes , et  cette  autre  puissance  qui  naît  naturel- 
lement du  contact  de  toutes  les  âmes  , de  la  réunion 
de  tous  les  sentimens  et  de  tous  les  intérêts  , qui  s’iso- 
lent et  s’aigrissent  dans  l’isolement  et  la  solitude , et 
ne  se  confondent  , par  une  heureuse  fermentation  jj, 
que  dans  le  rapprochement  des  personnes. 

Tel  individu  isolé  ne  fera  pas  une  démarche  pour 
•son  pays,  qui,  échauffé  par  une  grande  réunion,  se 
dévouera  pour  le  sauver. 

C’est  du  sein  des  fêtes  publiques  , des  banquets  fra- 
ternels , des  réunions  politiques  , que  partirent  les 
premiers  bataillons  qui  ouvrirent  en  Europe  la  car- 
rière des  révolutions. 

Sans  cet  enthousiasme  républicain , sans  ces  affec- 
tions vigoureuses  et  profondes , le  peuple  nè  pourra 
jamais  franchir  l’intervalle  que  de  longues  perfidie* 
<mt  placé  entre  lui  et  la  victoire. 
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La  liberté  est  une  de  ces  choses  qu’on  ne  pèut  c©p- 
sidérer  avec  indifférence.  Il  faut  1 adorer  ou  1 abhor- 
rer; il  faut  mourir  pour  elle  ou  quelle  vive  par 
nous. 

Entre  le  satellite  de  la  tyrannie  et  le  partisan  de 
l'indépendance  , il  n’y  a de  peint  intermédiaire  que 
l’enfant  de  l’ignorance  et  de  la  stupidité. 

Que  l’on  cesse  donc  de  traiter  avec  tant  de  sévé- 
rité les  effets , les  écarts  même  de  ce  ressort  qui  tient 
à tout  ce  qu’il  y a de  plu<s  élevé  et  de  j>lus  liberal 
dans  le  cœur  des  Français , et  avec  tant  d indulgence 
les  froides  et  artificieuses  combinaisons  qui  résultent 
de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  lâche  et  de  plus  vil  dans 
le  cœur  des  esclaves,  qui  paralysent  les  vertus  des 
gouvernans , caressent  leur  foiblesse  , et  ne  Versent 
pas  une  larme  à leur  chiite  , qui  fut  pourtant  leur 
ouvrage. 

Ce  que  je  vais  dire  n’est  point  étranger  à la  dis- 
cussion qui  nous  occupe  ; il  s’y  lie  fortement  au  con- 
traire par  un  fil  que  tout  bon  esprit  appercevrâ.  Vous 
avez  des  fêtes  à organiser  ; vous  voulez  qu’elles  soient 
appropriées  à notre  situation  présente;  il  faut  donc 
connoître  cette  situation  , et  rechercher  sur  quelle 
fibre  du  corps  social  vous  devez  frapper  dans  cette 
grande  commémoration. 

Tous  nos  maux  proviennent  de  ce  qu’on  a éteint, 
au  lieu  de  le  régler  , l’esprit  de  la  révolution  avant 
que  la  révolution  fût  entièrement  terminée. 

Secondement , de  la  maladresse  de  tous  les  goip- 
vernemens  qui  se  sont  succédés  depuis  le  9 thermi- 
dor , et  qui  se  sont  placés  en  état  d’hostilité  entre 
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la  faction  royaliste  et  la  faction  terroriste  , au  lieu 
de  réserver  toutes  leurs  forces  contre  la  première  , 
et  d’adoucir  , neutraliser  et  diriger  l’autre  , qui  eût 
été  et  sera  encore  quand  on  voudra  un  puissant  auxi- 
liaire Contre  " la  faction  royaliste. 

Troisièmement  , de  ce  que  tous  les  agioteurs  en 
politique  profitant  de  cette  foute  des  gouveme- 
rUèns,  ont  perpétuellement  joué  à la  hausse  et  à la 
haijsse  sur  ces  deux  factions  j jeu  cruel  qui  a exas- 
péré ■ toutes /les  haines , dégoûté  tous  les  citoyens  et 
détruit, Tesprit  national. 

Je  sais  qu’on  a beaucoup  parlé  d’un  parti  neutre 
et  ‘mitoyen  , également  ennemi  de  totis  Tes  'extrê- 
mes , et  .uè>tmé  , par  sa  sagesse  , à tenir  toujours 'ja 
Balance"  à la  main  ; mais  çe  parti  est  sans  vie  , sans 
couleur,  sans  mouvement  ; il  se  compose,  dans  to.ut!e 
la  France,  de  quelques  royalistes  déguisés,  de  beau- 
coup'd’êtres  faibles  toujours  disposés  à transiger. 

Dans  tout:  s les  secousses  la  balance  tombe  de  leurs 
mains  timides. 

L’onde  agitée  qui  doit  les  conduire  au  port  leur 
semble- -une  tempête  menaçante,  : faut -il  monter  aux 
vergnés,  ils  se  cachent  à fond  de  cale  j faut -il,  pour 
ne  pas  couler  bas , mettre  toutes  les  voiles  dehors-, 
ils.  crient  qu’on  va  chavirer  ; gens  qui  ne  sont  bons 
qu’à  danser  sur  le  rivage  5 ou  à dormir  sur  le  pont 
du  vaisseau  quand  le  beau  temps  les  y convie. 

Vouiez-vous  sérieusement  vous  # sauver  ? que  toutes 
les  autorités  constituées , depuis  l’agent  de  la  plus  pe- 
tite commune  jusqiîes  aux  membres  du  Directoire 
exécutif  a se  rangent  du  coté  de  cette  portioh"  du 
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peuple  qui  est  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  imper- 
turbable en  patriotisme  , de  celle  qui  a fourni  à la 
République  plus  d'un  million  de  défenseurs  , de  celle 
qui  est  toujours  prête  à prendre  les  armes  quand  il 
y a du  péril  , qui  ne  refuse  aucun  emploi  lorsque 
les  circonstances  sont  critiques , aucun  sacrifice  lors- 
que la  patrie  est  dans  le  besoin , de  celle  que  j'oserai 
appeler  la  providente  de  la  République , car  celle-ci 
a été  mise  en  danger  toutes  les  rois  que  des  athées  ont 
nié  son  existence* 

Je  sais  que  le  gouvernement  trouvera  toujours  des 
censeurs  dans  ce  parti  $ mais  il  trouve  des  milliers  d' as- 
sassins dans  l'autre  ! Et  qu'est-ce  qu'un  gouvernement 
qui  se  diroû  libre a et  qui  ne  voudroit  éprouver  aucune 
censure?  Je  sais  que  ce  parti  renferme  des  hommes  aigris  , 
exaspérés  ; mais  qu’il  seroit  facile  aux  dépositaires  d'une 
si  grande  puissance  de  s’attacher  les  uns  par  les  bienfaits  , 
les  autres  par  la  confiance , qui  naît  naturellement  de  la 
franchise  des  opérations  d'un  gouvernement  vraiment 
populaire  ! car  c'est  dans  cette  route  que  tout  doit  être 
dirigé , ou  plutôt  ramené , et  la  République  n’a  été  mise 
en  péril , que  parce  que  les  actes  de  législation  et  d’exé- 
cution n'ont  pas  été  assez  populaires. 

On  doit  auJDirectoire  actuel  le  bienfait  inappréciable 
d'une  nouvelle  organisation  de  toutes  les  autorités  civiles 
et  militaires  ; mais  combien  de  plus  grands  droits  encore 
auroit-il  à la  confiance  du  peuple , s'il  eût  fait  arrêter  et 
mettre  en  jugement  les  principaux  dilapidateurs  a dont 
les  vols  sont  moins  scandaleux  que  F impunité  qu'on  leur 
accorde , et  ceux  qui , en  cinq  décades , ont  préparé  la 
ruine  de  cinq  républiques , et  mis  en  péril  la  sixième } qui 
est  le  garant  de  toutes  les  autres  ! 

Je  ne  doute  pas  que  si  le  Directoire  eût  pris  ce  carac- 
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thve  si  grand,  si  populaire , si  digne  de  sa  probité  , la 
nation  entière  ne  se  fut  levée , en  reconnoissance  d’un  si 
grand  bienfait  ; car  l’indulgencé,  qui  est  si  nécessaire  , 
si  honorable  pour  les  particuliers  dans  la  vie  domes- 
tique, est  toujours  meurtrière  dans  les  actes  de  la  po- 
litique. 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité , ou  plutôt  par  quelle 
magie  de  je  ne  sais  quels  empoisonneurs  publics,  le  gou- 
vernement , toutes  les  fois  qu’il  s'est  relevé  dans  une  at- 
titude populaire , a été  obligé,  quelques  ins  tan  s après  , 
de  se  courber  ou  de  retomber.  Il  semble  que  cette  posi- 
tion soit  comme  un  tour  de  force  ou  d’équilibre , qu’il 
ne  peut  conserver  que  quelques  instans.  Vous  l’avez  vu 
au  1 3 vendémiaire,  ait  i 8 fructidor , au3o  prairial.  Trois 
fois  la  République  est  sortie  sanglante  des  convulsions 
réactionnaires  ; à peine  commençoit-on  à respirer,  à 
peine  entrevoyoit-on  l’aurore  du  triomphe  delà  cons- 
titution , que  toujours  elle  est  retombée  dans  le  sommeil 
ou  l’apathie.  Que  le  Corps  législatif  et  le  Directoire  exé- 
cutif se  lèvent  ensemble , car  ils  ne  peuvent  rien  séparés, 
et  vous  verrez  tout  se  ranimer.  Je  sais  que  c’est  un  grand 
mai  que  ceux  qui  n’ont  aucune  mission  veuillent  gou- 
verner ; mais  c’est  un  plus  grand  mal  encore  que  per- 
sonne nç  veuille  aider  ni  secourir  le  gouvernement  ; car 
ces  deux  choses  vont  ensemble , et  l’on  n’accorde  l’assis- 
tance que  lorsqu’on  a le  droit  d’exercer  la  censure.  C’est 
aux  esprits  bien  faits  à l’adoucir,  à écarter  les  germes  de 
la  discorde , les  traits  de  l’aigreur  et  de  l’animosité , et 
aux  gouvernement  bien  intentionnés  à l’accueillir  sous 
pes  formes , qui  annoncent  toujours  intentions  pa-. 
tfiotiques  et  généreuses. 

Gens  de  bien  et  de  paix  qui  fixez  d’un  œil  inquiet  la 
Ip-treipfeçte  quiçont]ent  ie|  restes  déshonorés  de  Robes- 
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pierre , abjurez  de  vaines  et  chimériques  alarmes , jetez 
plutôt  les  yeux  sur  Naples*  voyez  cette  ville  immense 
qui  n est  plus  qu’une  tombe,  dont  une  soldatesque  fu- 
rieuse, animée  par  des  prêtres,  se  dispute  les  lambeaux. 
Voyez  les  cadavres  de  six  cents  patriotes,  presque  tous 
distingués  par  leur  fortune,  leurs  lumières  et  leur  nais- 
sance, suspendusaux  vergues  du  vaisseau  royal.  Voilà  où 
est  le  véritable  danger.  Il  est  dans  le  projet  du  partage  de 
la  France  convenu  à Pilnitz,  suspendu  long-temps  par 
la  victoire,  et  repris  par  l'intervention  de  la  Russie.  Il  est 
dans  le  parti  auxiliaire  que  les  barbares  ont  dans  la 
République,  dans  les  intelligences  qu’ils  sç  ménagent , 
dans  les  guerres  civiles  qu’ils  fomentent,  dans  les  procla- 
mations fallacieuses  qu’ils  répandent.  Il  est  dans  le  som- 
meil dont  de  perfides  mains  secouent  les  pavots  sur  la 
nation  entière.  11  est  dans  les  craintes  chimériques  que 
1 on  répand  sur  le  retour  de  la  terreur  : piège  tres^-adroit 
qui  attire  1 attention  du  côté  où  n’est  pas  l'ennemi,  et 
laisse  un  champ  libre  du  côté  où  il  est  en  force.  On  sait 
que  c’est  par  ce  stratagème  qu’on  est  parvenu  à mettre 
en  rébellion  plusieurs  communes  du  Midi  ; et  ce  n’est 
pas  d aujourd  hui  qu’on  a dû  appercevoir  que  dans  cer- 
taines bouches  royales  le  mot  a bas  les  terroristes  est  sy-? 
nonyme  de  celui  de  vive  le  roi  ! pu  du  moins  qu’il  çn  est 
touypurs  le  prélude. 

Il  y auroit  beaucoup  d’autres  observations  à faire 
sur  notre  situation  actuelle  ; mais  je  viens  au  point 
central  de  la  discussion  , qui  est  la  concordance  des 
elemens  de  la  fête  républicaine  avec  ceux  qui  doivent 
améliorer  notre  position.  Les  royalistes  dévorent  le 
peuple  en  détail  par  des  assassinats  et  des  guerres  ci- 
viles. Que  le  i3  vendémiaire,  à l’appel  de  la  loi,  et 
souples  yeux  de  ses  magistrats,  la  nation  se  lève  at~ 
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mée  ; que , Sur  les  murailles  de  ses  temples  et  sur  ses 
drapeaux  , on  lise  cette  inscription  : « Le  peuple  de~ 
» bout  et  armé  contre  les  rebelles  et  les  assassins , 
« pour  l’intégrité  de  son  territoire  et  le  maintien  de  sa 
« constitution.  » 

Vos  nouveaux  bataillons  , réunis  aux  anciens , sont 
l’espoir  de  la  patrie  j ils  sont  appelés  à être  les  libé- 
rateurs de  la  République  et  les  pacificateurs  du  monde. 
Que  le  jour  de  la  Fête  , le  président  proclame  le  nom 
des  conscrits  qui  ont  obéi  à la  loi , et  celui  encore 
des  conscrits  qui  n’ont  pas  répondu  à son  appel-,  qu’il 
invite  les  parens  de  ces  derniers  à les  envoyer  sous 
leurs  drapeaux,  et  les  agens  de  l’autorité  publique 
à les  y contraindre.  Vous  avez  un  besoin  pressant  de 
fonds.  Que  tous  ceux  qui  auront  payé  une  partie  de 
l’emprunt  forcé  , conformément  à la  loi , ou  en  devan- 
çant le  terme  qu’elle  a fixé  , soient  honorablement  pro- 
clamés le  jour  de  la  fête  de  la  République.  Vous  avez 
besoin  de  calmer  beaucoup  de  haines  et  de  divisions , 
de  rassurer  beaucoup  d’esprits  alarmés.  Qu’un  autel 
simple  soit  élevé  à la  Concorde , et  qu’on  y lise  ces 
mots:  « Paix  à l’homme  juste,  à l’observateur  fidèle 
» des  lois.  » Enfin  , que  le  président  de  la  fête  ne  la 
termine  pas  sans  exiger  le  serment  de  tous  les  fonc- 
tionnaires et  de  tous  les  citoyens*,  de  s’opposer  de  toute 
leur  force  , chacun  dans  leur  canton , aux  rebellions  et 
aux  assassinats.  Tout  cet  appareil  n’entraînera  aucune 
dépense.  L’autel  rustique  , composé  d’un  simple  tronc 
d’arbre  élevé  par  des  mains  purs  et  républicaines , est 
plus  agréable  a la  patrie  que  les  sacrifices  offerts  par 
J’orgueil  sur  des  autels  de  marbre  ou  de  porphyre. 

Républicains , accourez  autour  des  autels  de  la  Ré- 
publique y amenez-y  vos  femmes  et  vos  enftms  ; dçn- 


nez  à cette  fête  ce  caractère  simple  et  auguste  qu’elle 
doit  recevoir  , moins  de  la  richesse  du  spectacle , que 
des  vertus  des  spectateurs  ; reprenez  cette  attitude  for- 
midable et  les  accens  de  cette  voix  mâle  , qui  enfan- 
tèrent  des  prodiges  ; armez-vous  en  colonnes  mobiles 
contre  vos  assassins  ; défendez, vos  vies,  vos  familles, 
vos  propriétés,  et  choisissez  entre  la  gloire  de  Toulouse 
libre  et  triomphante  , et  l’oprobre  d’une  contrée  san- 
glante et  asservie,  ' 

Article. 

Il  sera  élevé  au  chef-lieu  de  chaque  canton  et  dans  le 
local  destiné  à la  fête,  un  autel  à la  Concorde.  On  lira  sur 
sa  base  ces  mots  : « Paix  à l’homme  juste  , à l’obser- 
vateur fidèle  des  lois.  » Placé  auprès  de  cet  autel , le 
président  exhortera  tous  les  républicains  à abjurer  de 
funestes  divisions , à ne  songer  qu’à  la  patrie  en  péril. 

Article, 

Il  sera  porté  à la  fête  une  enseigne  sur  laquelle  on 
lira  ces  mots  : « Le  peuple  debout  et  armé  contre  ses 
« ennemis  intérieurs  et  extérieurs , pour  l’intégrité  de 
**  son  territoire  et  le  maintien  de  la  constitution  de 
« l’an  3.  » 

Article. 

Le  president  proclamera  honorablement  les  noms 
des  citoyens  conscrits  qui  ont  obéi  à la  loi , et  il  dé- 
signera les  individus  qui  s’y  sont  soustraits.  Il  invitera 
les  parens  de  ces  derniers  à les  faire  partir , et  les 
agens  de  1 autorité  publique  à donner  main-forte  à 
Ja  loi,  4 
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Article* 

lues  noms  4e$  citoyens  qui  ont  payé  en  tout  ou  en 
Wtie  leur  cotisation  à l'emprunt  forcé  seront  aussi 
honorablement  proclamés* 


Nota.  Ces  quatre  articles  additionnels  ont  été  adoptés*  et  l'im- 
pression de  l'opinion  ordonnée  à six  exemplaires  pour  chaque  repré- 
sentant» 
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